Présentation de Hanh Hoang Tran  le 14 décembre 2000

 Les états généraux sur l’avenir de la langue française

Voici quelques données importantes pour comprendre le transfert linguistique au Québec ces deux dernières décennies.





Le français                             

Année

l.maternelle
l.d’usage
gain

chiffres absolus l.d’usage

1971

   80,7

   80,8

   0,1

   4,958,993

1981

   82,4

   82,8

   0,4

   5,421,498

1986

   82,8

   83,1

   0,3

   5,574,498


1991

   82,

   83, 

   1, 

   5,863,730

1996

   81,5

   82,8

   1,3

   6,022,887





L’anglais

Année

l.maternelle
l.d’usage
gain

chiffres absolus l. d’usage

1971

   13,1

   14,7

   1,6

   902,193

1981

   11,

   12,3

   1,3

   805,367

1986

   10,4

   11,8

   1,4

   791,585


1991

     9,2

   11,2 

   2, 

   791,250

1996

     8,8

   10,2

   2,

   785,594

____________________

sources : La situation démographique du Québec, 1999 p. Les publications du Québec

· voir p 111 pour les pourcentages

· les chiffres absolus sont calculés à partir de l’effectif de la population du Québec. T 102, p 132

Dans l’espace de 25 ans, le français, langue d’usage a un gain de 1,063,894 personnes, soit 2% ; tandis que l’anglais langue d’usage a une perte de 116,599 personnes, soit moins 4,5%. 

                                L’accroissement naturel des francophones

Année

nais. francophones

gain


décès francophones

1981


80,451


45,638



34,813

1991


78,570


34,327



35,723

1997


62,518


19,661



42,857

______________________

source : T8.2, p 112  La situation démographique au Québec

Que l’on admet ou non, le fondement de l’avenir du français devrait se baser sur le gain net de l’accroissement naturel, dont la base est comptée sur la natalité plutôt que le transfert linguistique.

Depuis la promulgation de la Charte de la langue française, plus d’une centaine de milliers de jeunes immigrants sont francisés dans les écoles. 

Quant aux enfants nés au Québec, de mères allophones, d’après les « experts » francophones, « Ils sont fort probablement allophones », comme si la langue était une caractéristique génétique. La réalité en est autrement. Une fois fréquenté l’école, les enfants des immigrants utilisent le français pour communiquer entre eux.

La Charte de la langue française a fait changer le Québec non seulement sur le plan linguistique mais aussi social et culturel. D’un côté, elle a obligé les francophones à s’ouvrir aux immigrants, ce qui n’était pas le cas dans les écoles catholiques, il y a quelques décennies; elle a aussi forcé les anglophones et les allophones à parler français.

Répartition des allophones

Année



CEGEP français


%


1983




1340



16,3

1992




5437



43,2

1997




5749



43,2

Année



Universités françcaises

%

1978




1188



26

1988




4475



43,2

1997



           11206



46,3

_________________________

source : Ministère de l’enseignement supérieur et de la science


Systèeme de recensement des clientèeles universitaires RECU-MEQ-1999

Grâce à cette loi, aujourd’hui, les francophones, les anglophones et les allophones ont changé de mentalité. En tant que Québécois, ils sont fiers de leurs réalisations dans le monde : sur le plan culturel, musical, commercial etc….Les vieux mythes, les affirmations sans preuve sur les 3 groupes linguistiques, sont dépassés. La majorité des jeunes, non seulement parlent français; ils maîtrisent plusieurs langues; ils prennent des risques; ils se posent canditats sur le plan international.    

Ils s’avancent vers le progrès, plutôt que de remettre en question toujours sur les mêmes sujets.

Nul ne peut nier que le progrès du français est acquis au Québec. 

Refuser d’admettre le fait que les immigrants et leurs enfants ont contribué à l’usage du français au Québec, ces deux dernières décennies, c’est leur donner le signal que « parler français n’est  pas suffisant pour être accepté comme Québécois ».

Recommandation :

-1) Encourager les francophones à parler français « aux autres ». Les conversations de tous les jours entre voisins francophones et allophones, entre collègues, le tutorat du français pour les écoliers dans les sous-sol des églises..etc…sont des mesures pragmatiques beaucoup plus efficaces pour parler français que les constats des «purs et durs » qui attaquent leur éternel bouc émissaire : les immigrants et leur progéniture.

-2) Embaucher des allophones dans la fonction publique. Le travail demeure la meilleure attraction pour inciter les allophones à parler français. En 1985, plus de deux pour

cent (+2%) de fonctionnaires étaient issus des minorités visibles, à l’an 2000 ce taux descend à 1,8%. Où sont rendus la vingtaine mille dipômés allophones des universités francophones  depuis 1977? L’équité dans l’emploi reste à redéfinir.

-3) Améliorer la qualité du français dans l’enseignement. La langue française est une très belle langue cependant, elle est difficile. En rendant la langue plus absconse, on ne facilite pas la tâche des allophones ou des anglophones, ni celle des francophones. On retrouve dans les énoncés des problèmes de mathématique, ou dans les textes de français de plusieurs manuels scolaires, un langage tellement « savant », qu’un mathématicien ou un professeur de français aurait de la difficulté à le comprendre. Donc, il ne faut pas s’étonner du découragement des jeunes.  

-4) Redéfinir les valeurs familiales. L’avenir du français au Québec dépend de sa population. Si le taux de natalité reste aux alentours de 1,48, même avec une hausse de l’immigration, la population va descendre dans peu de temps. Il faut se rappeler que la migration inter-provinciale est négative depuis 1963. De 1981 à 1996, entre 20,000 et 30,000 personnes entrent au Québec contre 30,000 à 40,000 personnes qui le quittent. 

 « Le Québec fou de ses enfants » réflète-t-il vraiment la réalité quotidienne de la belle province?

-5) Avoir le courage de dire la vérité. En utilisant des projections irréalistes, en jetant de l’huile sur le feu, les défenseurs radicaux de la langue française font plus peur au bon monde plutôt que de faire avancer leur cause.

En 1998, le nombre de naissances est rendu le plus bas avec 75,757 enfants; les données préliminaires de 1999 ne sont guère encourageantes.

Année       Le taux des interruptions volontaires de la grossesse 

Nombre

1971                                          1,4%                                     

1981



14,9%






14,193

1991



23,9%






23,261

1997



35%






27,993

____________________  

source : T 415, p 234 La situation démographique au Québec.

Sur 100 enfants nés au Québec, 35 enfants n’ont jamais vu le jour.

L’avortement demeure une décision personnelle. D’un côté, les parents qui attendent 8 à 10 ans pour avoir un enfant et, de l’autre des dizaines de milliers d’interruptions de grossesse par an. Il faut avoir le courage d’en parler. Le gouvernement pourrait-il mettre en place des organismes de liaison, afin de récupérer une partie de ces enfants ? Peut- être que parmi ces milliers de situations, il se trouve des mères qui voudraient garder leurs enfants sans en avoir les moyens ; d’autres pourraient les porter pour les offrir aux parents en quête d’adoption?  


A l’aube d’un autre millénaire, il est temps d’informer le public sur la réalité linguistique au Québec, avec un oeil objectif. En rendant la Charte de la langue française plus rigide ou en prolongeant son application jusqu’au CEGEP, les gens ne parleraient pas mieux, ni plus souvent le français. L’effet contraire pourrait même se présenter.

Bref, il faut non seulement viser les bonnes cibles pour assurer la stabilité du français au Québec, mais aussi, rassembler tous les Québecois à assumer la responsabilité du maintien de son avenir.

